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ERNEST TERREAU 

« Je n’ai jamais vendu une course… Jamais ! » 

 

a gloire sportive, et plus particulièrement lorsqu’il s’agit du cyclisme sur piste, est chose 

éphémère et Ernest Terreau est aujourd’hui une  grande figure du demi-fond oubliée.  

Reconstituer son parcours de vie n’aura pas été chose aisée, dès lors que l’homme avait pris de la 

distance avec le milieu sportif qu’il avait honoré par une décennie d’exploits. Du côté de son parcours 

sportif, la presse, généraliste ou spécialisée avait, elle évoqué le personnage plutôt en abondance en 

son temps de gloire.  Nous avons dès lors tenté de cerner au mieux, au fil de sa carrière sportive, la 

personnalité celui qui fut une des plus grandes gloires cyclistes de l’entre-deux guerres, et l’un des plus 

grands stayers français de tous les temps. 

 

’homme est souvent dépeint dans la presse de l’époque comme plutôt taiseux, faisant résonner 

lors de ses rares prises de parole l’accent de son terroir, le Morvan. Toujours un peu sur la réserve, 

celui que l’on surnommera bien vite « Nénesse » est peu enclin aux déclarations et confidences. 

Toujours en observation de son interlocuteur, il n’est certes pas le « client » rêvé pour un journaliste. 

C’est que très vite il a eu à prendre la mesure d’un milieu aux codes tacites, prompt à défendre son pré 

carré face au nouveau venu. En outre, les démêlés avec son beau-père- manager, dont il se séparera 
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dans la douleur, ne seront pas nature à modifier cette attitude. Enfin, une fois arrivé au sommet, 

« Nénesse » aura à en découdre avec la toute-puissante direction des vélodromes parisiens, qui ne 

faisait qu’une avec l’influent ténor de la presse sportive de l’époque, le journal l’Auto. Une puissance  

si peu occulte, qui saura à l’occasion faire ce qu’il faut pour le faire écarter, lui le meilleur stayer français 

de son temps, de certains championnats de France et du Monde.  

Ces avanies combinées ne seront évidemment pas de nature à modifier sa réserve naturelle. Mais les 

rares fois où il s’en départira, ce sera pour exprimer des positions entières, bien tranchées, toujours 

justes. Et à travers ces rares déclarations, on devinera un homme prompt à combattre l’injustice, d’une 

solidité quasi-minérale, et sans affect pour un milieu qui ne lui aura jamais fait – sur et hors des pistes 

– le moindre cadeau. 

En miroir, sur le vélo, les films, photos et caricatures de l’époque nous renvoient l’image d’un athlète 

râblé et obstiné, béret souvent vissé sur le crâne, une force compacte prompte à se jeter dans la 

bagarre. Un homme qui aura su sans compromission se faire sa place au soleil dans le milieu du sport 

cycliste, le sport le plus populaire du temps.  

 

 

es photos prises dans l’immédiat avant-guerre,  puis dans le temps de l’occupation, poliront cette 

image, en exposant un homme devenu plutôt élégant, plus policé. Mais le regard résolu et franc 

atteste que ni la notoriété, ni la fortune n’ont changé sa nature profonde. Le maintien est toujours  

réservé, le regard reste méfiant, prompt à « peser » l’interlocuteur, le sourire prudent, la parole rare…  

Sur le vélo, ces traits de caractère laissent place à l’expression d’une volonté farouche, au service d’une 

force brutale et entêtée. Car en course Ernest Terreau est une « bête de train », à la cadence intenable 

à la pugnacité jamais mise en défaut. 

 

ette puissance, qu’il affiche chaque dimanche et jour férié sur les routes de Saône et Loire, il 

l’aura probablement acquise lors de ses sorties d’entraînement en multipliant les ascensions de 

la côte de la route de Châlon et de celle d’Epinac, cette dernière avalée quotidiennement au 

retour de son travail à la mine. Lorsque celui qu’on surnommera un jour « Le Teinturier Volant » arrive 

sur une ligne de départ de course régionale, ses adversaires savent que la victoire sera chère à aller 

chercher. 

Dans les journaux et magazines de l’époque, les mots suivants reviennent en boucle lorsqu’il s’agit de 

présenter aux lecteurs le coureur morvandiau : courage, opiniâtreté, obstination, volonté, tout ceci sur 

fond d’accent paysan et d’évocation du terroir. 

Dans un premier temps il faut bien reconnaître que la classe du trapu coureur de la Pédale Sportive 

Creusotine ne saute pas aux yeux des observateurs sportifs et dénicheurs de talents. C’est que ce 

robuste coureur qui écume les courses régionales, s’il est infatigable au train certes, est dépourvu de 

l’arme fatale du coursier glaneur de bouquets : le « sprint ». 

Ce sera là le mérite (peut-être l’un des seuls) d’André Trialoux, ex-soigneur du grand champion de demi-

fond Louis Darragon, devenu commissaire de course au Tour de France à la notoriété discutable (c’est 

lui qui sera à l’origine de l’abandon scandaleux des frères Pélissier au Tour de France 1924), avant de 

devenir dénicheur de talents intéressé, à ce titre notamment « gourou » à l’époque du champion 

Charles Pélissier. Celui que Jacques Goddet qualifiera un jour dans ses mémoires de « marlou »  va 
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discerner le potentiel coureur hors-classe à travers le roule-toujours qui fait exploser les pelotons 

chaque dimanche sur les routes bourguignonnes. Et malgré une saison 1929 chiche en résultats 

probants, André Trialoux va s’obstiner à clamer tous azimuts - et de préférence dans les salles de 

rédaction – la valeur de son poulain et l’amener à se fixer en région parisienne.   

Ce ne sera que l’année suivante, en 1930, que le nom d’Ernest Terreau commencera à hanter les 

chroniques sportives à l’occasion d’un record de l’heure amateurs et indépendants réalisé sur la piste 

de Saint-Denis en région parisienne, un record qui fera du bruit.  

 

  

‘année 1931 sera celle du « grand 

saut »  chez les professionnels. Il y 

entre en enfonçant la porte de 

service, à la faveur d’un temps canon 

réalisé en solitaire du côté de Versailles 

et Rambouillet, sur l’ancien parcours du 

championnat de France. Le voici du 

coup qualifié pour la course au maillot 

bleu-blanc-rouge, disputée cette année-

là sur l’autodrome de Montlhéry.  Las. Il 

terminera bon dernier de l’épreuve. Il 

est certain qu’Ernest est un fameux 

« rouleur de caisse », mais la 

concurrence est rude à l’époque dans cette catégorie avec les Le Drogo, Raynaud, Blanchonnet…  

Pour la saison 1932, il faudra donc remettre les compteurs à zéro pour faire sa place dans le circuit 

professionnel. Mais dans quelle spécialité du cyclisme pourrait-il briller ? Laquelle pourrait 

correspondre à son profil ?  

Les courses derrière motos sur circuit routier et sur piste sont justement en vogue depuis que la 

prestigieuse course Bordeaux-Paris a adopté ce mode d’entraînement lors de la saison 1931.  

Et tout de suite la locomotive morvandelle va y 

exceller. Ce type de courses disputées « tout droit », 

où chacun joue sa chance sans avoir à composer avec 

les aléas de la course en peloton et des jeux tactiques 

des équipes, voilà sa voie ! 

Dès lors, que ce soient derrière tandems humains, qui 

vivent leur dernier temps, puis derrière engins 

motorisés, Ernest Terreau va « faire la loi », tant sur les 

circuits routiers que le ciment ou le bois des 

vélodromes. Et à l’été 1932, il va réaliser son premier 

chef d’œuvre en remportant un sensationnelle victoire 

au Criterium des As, disputé derrière tandems. Une 

5ème place au Grand Prix des Nations acquise dans la 

foulée – malgré le handicap d’une crevaison -, 

achèvera de sanctifier son entrée au Gotha du cyclisme.  
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Au départ du Grand Prix des Nations 

 

Hélas, l’année suivante, coup de frein brutal… En l’occurrence celui d’un camion qui va l’envoyer 

s’écraser lourdement sur le macadam d’une route de l’Eure où il s’entraînait. Tout est à refaire pour 

celui qui n’aura fait qu’entrevoir la gloire l’espace d’un semestre. Une lourde opération marquera le 

début de deux interminables saisons, ponctuées de retour avortés et de résultats indignes de sa valeur.  

A 25 ans, Ernest Terreau devra-t-il stopper là sa carrière ? Il n’a aucune certitude de redevenir un jour 

l’irrésistible champion de la fin de l’été 1932. Les abandons succèdent aux abandons, les résultats 

médiocres s’enchainent, avec en point d’orgue un Bordeaux-Paris de cauchemar. Un tunnel de deux 

années commence, deux interminables années à se demander de quoi l’avenir sera fait. 

En 1934, il engage une lente sortie de ce tunnel en se tournant de plus en plus vers la piste. Quelques 

succès picorés par ci par là, mais le retour de la grande condition se fait toujours attendre, et 

« Nénesse » envisage de plus en plus de quitter le métier. Lui, le terrien, parangon de force morale, va 

même envisager un temps le suicide.  

Pendant ce temps, son manager Trialoux multiplie les déclarations intempestives auprès des journaux, 

promettant des performances que son poulain sait impossibles à réaliser. Le torchon brûle désormais 

entre les deux hommes et le champion morvandiau va se rapprocher d’un autre mentor, Pierre 

Pierrard. Ce dernier, voyant Terreau au bord du renoncement, va lui prodiguer l’aide morale et surtout 

matérielle dont il a besoin. Dès lors, la confiance et les performances reviennent peu à peu. André 

Trialoux, lui, est parti en quête d’autres champions « monnayables ». Et celui qui justement crève 

l’écran en cette année 1934 c’est le héros malheureux du Tour de France, René Vietto. Le manager 

devient dès lors son directeur sportif et va créer une équipe autour du champion cannois. La rupture 

est consommée et désormais Ernest Terreau et André Trialoux ne communiqueront que par voie 

d’huissiers de justice.  
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’année 1935 sera celle de la résurrection pour Ernest Terreau. Sa première victoire, il l’obtient 

dans les prétoires, en remportant son procès contre André Trialoux, dont l’appétence pour 

l’argent est devenue secret de polichinelle dans le milieu cycliste. La seconde – éclatante – il 

l’obtient en fin de saison en effectuant un come-back fracassant au Criterium des As, disputé derrière 

motos dites commerciales cette fois. Un triomphe qui marquera le point de départ d’une ascension 

que plus rien – hors l‘arbitraire - ne viendra désormais contrarier.  

Le demi-fond, l’attire irrésistiblement, et il décide dès lors à l’hiver 1935 de s’y consacrer pleinement. 

Un rude chantier l’attend, car la concurrence est alors à son zénith : le Grand Charles Lacquehay, 

Georges Paillard, les frère Wambst, André Raynaud, autant d’as pas plus enthousiasmés que cela de 

voir un coureur de ce calibre empiéter venir sur leur pré carré. Terreau va s’employer la saison 1936 

durant à vaincre l’hostilité marquée du milieu du demi-fond, qu’il a de toutes façons décidé d’investir, 

fort de sa notoriété retrouvée, amplifiée par une seconde victoire au Critérium des As.  Terreau fera 

sauter ce barrage en devenant champion de France des stayers en 1937, au forceps.  

Dans la foulée il ira réaliser à Copenhague un championnat du monde d’anthologie, époustouflant, 

terminant second, en butte la course durant à un autre barrage, celui des coureurs allemands Lohmann 

et Schoen coalisés contre lui. Je ne suis pas loin de considérer ce championnat comme celui du siècle. 

Pendant 100 kilomètres incandescents, Terreau va repousser les assauts incessants d’un Shoen 

survolté, préparant le terrain pour l’estocade de son compatriote Lohmann. Ne pouvant compter sur 

l’aide de Georges Wambst handicapé par une blessure à la selle, il bataillera d’estoc et de taille contre 

les deux champions. Quand le Grand Walter Lohmann portera le coup fatal en l’embouteillant   sur son 

compatriote et que les deux allemands le déborderont, « Nénesse » repartira à l’assaut, jusqu’à faire 

sauter Adolf Schoen, enthousiasmant un public danois peu réputé pour sa pétulance. Après cette 

démonstration de courage quasi-christique, l’aura d’Ernest Terreau s’est agrandie, plus personne ne 

doute qu’il est le stayer français n° 1.   

La saison suivante marque l’effacement progressif des grandes figures tutélaires que sont Charles 

Lacquehay et Georges Paillard. De nouveaux venus aux dents longues occupent désormais la scène, 

deux stayers hors-classe : Henri Lemoine et Louis Minardi. S’ouvre alors une nouvelle ère de luttes 

homériques entre les trois hommes qui déboucheront sur un nouvel et ultime âge d’or du demi-fond, 

jusqu’à la fin de la seconde 

guerre mondiale.  

 

Parallèlement à cette 

nouvelle embellie du 

demi-fond français, les 

tensions deviennent 

toujours plus vives, avec 

la véritable « machine de 

guerre » que constitue la 

direction des vélodromes 

parisiens et le quotidien 

sportif l’Auto, sorte 

d’hydre à deux têtes 

obsédé de pouvoir.   Ces tensions déboucheront sur une situation inique : celle de voir le meilleur stayer 

français ne pas disputer sa chance à d’autres  championnats de France et du Monde, jusqu’à la guerre. 
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a coupure de la  guerre explique que notre champion, mobilisé à l’automne 1939, ne revienne 

sous le feu des projecteurs qu’à la fin de l’hiver 1940.  

Et les années de guerre constitueront un second âge d’or pour le 

demi-fond. Le carburant que l’on ne trouve plus pour alimenter les 

véhicules des médecins de campagne, on le trouvera pour faire 

tourner, quatre interminables années durant, les motos de demi-fond 

des vélodromes de Paris et de province.  

Et entre 1941 et 1944, devant des foules pléthoriques, hiver comme 

été, Ernest Terreau, au prix de luttes épiques avec ses deux principaux 

rivaux, Henri Lemoine et Louis Minardi, affichera pleinement son 

hégémonie, en remportant deux autres titres de champion de France. 

Ernest Terreau confirmera ainsi son statut de meilleur stayer français. 

Après une édition 1941 durant laquelle il étouffe le revenant Henri 

Lemoine, il accomplit son chef d’œuvre en allant chercher un 

troisième titre à l’été 1943 sur la piste du vélodrome du Parc des 

Princes, dans le sillage de son entraîneur-fétiche Victor Philippe, 

réglant ainsi la question de suprématie avec « L’Homme aux Petits Pois ».  

Seule la maladie l’empêchera de remporter un quatrième titre national, et le contraindra à la retraite. 

L’athlète était solide. L’homme d’affaires prévoyant. Il a préparé bien en amont sa retraite, en faisant 

l’acquisition en pleine guerre, dès l’automne 1942, de la marque de cycles Alleliua.  

près-guerre, le triple champion de France et triple vainqueur du Critérium des As optera pour 

l’activité judicieuse de grossiste en cycles et matériels cyclistes, affaire qu’il cèdera 

opportunément avant la grande crise du cycle de l’année 1955.  

Il n’a pas coupé les ponts avec le monde qui aura fait sa 

fortune, et il accompagnera longtemps, après avoir été 

président du club de Courbevoie Bécon, le 

développement du V.C. Courbevoie Asnières, jusqu’au 

début des années cinquante. Avant-guerre, il n’avait 

pas hésité à prendre la vice- présidence de l’amicale des 

cyclistes professionnels avec Louis Gérardin et Maurice 

Archambaud.  

Le champion est aussi un citoyen, récipiendaire de la 

Médaille d’honneur d’argent de l’éducation physique et des 

sports, signataire de l’appel de Stockholm. Longtemps on 

ignorera qu’il aura été le maire respecté d’une commune de 

Seine-et-Marne entre 1965 et 1971. Ses administrés en 

gardent le souvenir d’un « Monsieur ».  

Jusqu’à sa disparition le 19 Février 1983, Ernest Terreau 

aura, sur le vélo et en dehors, un « Monsieur ». 

Je salue sa mémoire.  

 

L 

A 



 

CONFERENCE ERNEST TERREAU  PATRICK POLICE 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Patrick Police, le 15 Octobre 2025  

 

Sources des recherches, garanties 100 % naturelles, sans présence ou traces de 

Wokipedia ou de copié/collé sur le web, seulement du travail et l’aide d’un réseau 

de « sachants » sans lequel cette étude n’aurait pas pu voir le jour 

• Etude de Laurent Gaillard 

• Quotidiens : L’Auto ; L’Echo des Sports ; Le Petit Journal ; Paris-Soir ; Le Radical de Marseille ; 

Le Bien Public ; Ce Soir ; Le Républicain de Mayenne ; Le Matin ; Aujourd’hui ; Le Journal ; 

L’Intransigeant ; Excelsior ; Ouest Eclair ; La Liberté ; Le Cri du Peuple ; Le Petit Marocain 

• Hebdomadaire : A la page ; Neue Zürcher Nachrichten ; La Tribune de Genève 

• Magazines : Le Miroir des Sports ; Match l’Intran ; Sporting ; Cyclosport ; Miroir du Cyclisme ; 

• Almanach Miroir des Sports  

• Appoints François Bonnin 

• Témoignage Jacques Terreau et Denise Larcher  

• Gallica Bnf 

• Mairie de Fresnes sur Marne 


